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LES HOMMES DU JOUR 


PAUL ROBIN 





ae —— 


Le « néo-malthusianisme » est de plus en plus à l’ordre 
du jour. Après l'intervention du vertueux Gauthier «le 
Clagny et les promesses vengeresses du non moins ver- 
tueux Aristide, on annonce de nouvelles poursuites contre 
les propagateurs de cette infâme théorie. Le tour des mal- 
thusiens est, en effet, venu. Î] y a quelques années qu’on 
les guette. Ils peuvent se préparer à trinquer largement. 

Paul Robin — dont nous nous occupons cette semaine — 
compte précisément parmi les précurseurs et les théori- 
ciens les plus ardents de la doctrine blämée au Palais- 
Bourbon par de courageux moralistes. Cet homme sur 
lequel on a déjà jeté l’anathème, à propos de Cempuis et 
de son système de co-éducation des sexes, complique en- 
core son Cas par l'appui qu'il apporte, en toute occasion, 
a la plus immorale et à la plus dangereuse des doctrines 
sociales. Révolutionnaire, éducateur subversif et partisan 
de la procréation limitée, c'est beaucoup pour un seul 
homme. Il sera difficile de le laver de toutes ces tares dont 
chacune suffit pour le rendre odieux. Mais il sera surtout 
difficile de faire admettre au public qu'un individu capa- 
ble de prêcher Ja limitation consciente et raisonnée des 
naissances n'est pas une abominable fripouille. 

Songez donc. Ce Paul Robin a édité des journaux et des 
brochures dans lesquels il conseille carrément aux femmes 
de prolétaires d'éviter la grossesse et il leur indique même 
les moyens les plus propres à obtenir ce résultat. Ce Paul 
Robin dit aux travailleurs: « Ne faites plus de gosses au 
petit bonheur. Réfléchissez. Calculez votre coup. Songez 
à l'avenir. Les familles trop nombreuses sont pour les pau- 
vres gens les principales causes de leur misère et de leur 
servage., On n’a pas le droit de faire des enfants quand 
on n’a pas les moyens de les rendre heureux, L'amour doit 
être libéré de toutes les contraintes. La femme doit pou- 
voir refuser la maternité. » Ce Paul Robin dit bien d’au- 
tres choses encore, du même genre. Quel épouvantable 
gredin ! Plus nous réfléchissons à son cas, et plus nous 
apercevons les difficultés qui l'entourent. Ce rôle d'avocat 
que nous avons accepté ne sera pas précisément gai. Nous 
allons essayer, malgré tout, de le tenir en toute cons- 
cience. 
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__ Pour commencer et avant de nous occuper directement 
de Paul Robin, il nous faut dire quelques mots du « néo- 
malthusianisme ». 

Qu'est-ce donc que cette doctrine qualifiée d'immorale 
par le Gauthier-Sans-Savoir du Palais-Bourbon, avec l'ap- 
probation de l’homme de Saint-Nazaire? En quoi consiste- 
t-elle? Que réclame-t-elle? Qu'apporte-t-elle ? 

Voici. Les néo-malthusiens, partant de cette constatation 
que, dans les conditions économiques de notre époque, avec 
l'esclavage industriel, la misère et la destruction du foyer 
qui en résultent, la venue d’un enfant ne peut constituer 
qu'une difficulté et qu'une douleur nouvelles, concluent à 
la limitation des naissances. Ils conseillent aux hommes 
comme aux femmes de procréer en toute connaissance de 
cause ; d'éviter la désastreuse fécondité ; de ne se livrer 
aux plaisirs de l'amour que dans des conditions favorables, 
avec l'hygiène nécessaire ; de s’efforcer de ne pas Jeter 
dans la vie des êtres voués au malheurs, marqués pour Îles 
déchéances physiques et tarés dès leur naissance, Ils mon- 
trent aux travailleurs comment les bourgeois, placés dans 
une situation de fortune et pourvus de moyens qu'ils igno- 
rent, pratiquent largement, pour leur compte, la méthode 


malthusienne et se contentent généralement d'un enfant 
ou deux, juste de quoi perpétuer la race. Ils affirment que 
la science qui à mis son nez partout a le droit aussi de le 
fourrer dans les choses de l’amour et de faire entendre sa 
voix. Îls prétendent que la morale n'a rien à faire là- 
cledans, qu'il n’est pas plus moral d'avoir beaucoup d’en- 
fants que de n’en pas avoir du tout. Ils démontrent enfn 
que l'intérêt véritable des travailleurs n'est pas de fournir 
constamment aux exploiteurs de la chair à exploiter ou de 
la chair à plaisir et que, s’il est utile, pour la bourgeoisie 
Jouisseuse, qu'il y ait beaucoup de soldats pour tuer, beau- 
coup de serfs pour produire, beaucoup de prostituées pour 
amuser, les prolétaires, eux, n’ont rien à gagner à ce jeu. 

Laà-dessus, tous les défenseurs de l'Ordre Social et de 
la Morale Sociale s'exclament : Abomination! Immoralité! 
Monstruosite ! 

On comprend la colère et l’indignation suspecte de ces 
messieurs. Cela prouve qu'ils sont touchés au bon endroit. 

Voyons un peu les griefs qu'ils font valoir. 


* 
x * 


Primo : La France a besoin de défenseurs. Dépeupler 
ia France c’est concourir à l’affaiblissement de la Patrie. 
Pendant que chez nous le nombre des naissances diminie, 
ailleurs, en Allemagne par exemple, il augmente constam- 
ment. 

D'abord cette dernière affirmation est un mensonge. Les 
naissances diminuent, pas dans les mêmes proportions, c’est 
exact, mais diminuent tout de même, aussi bien en Alle- 
magne qu'en France. Quand les prolétaires allemands de- 
venus plus conscients auront compris leur intéret, ils ces- 
seront comme les prolétaires français de se montrer aussi 
prolifiques. Ensuite, nous nous foutons de la Patrie. La 
Patrie ne représente pour la majorité exploitée, que le total 
des privilèges acquis par la minorité exploitante. Le Jour 
où nous serons maitres des instruments de travail, des 
machines et du sol, c'est-à-dire où nous aurons quelque 
chose à nous, où nous posséderons une Patrie, ce jour-là 
nous la défendrons. En attendant, nous avons autre chose 
a faire que de fournir des défenseurs à la Patrie bour- 
geoise. 

Secundo : Cette doctrine est immorale. Il est immoral 
de précher contre Îles lois de la nature. On n’a pas le droit 
de s'occuper des choses sexuelles. I] est infâme de s’intro- 
duire dans l’alcôve pour y prêcher l’abstention, etc., etc. 

En quoi est-il plus moral de conseiller l’amour sans ré- 
serves, la copulation sans limites ? Si nous nous plaçons 
sur ce terrain, les plus immoraux sont certainement ceux 
qui réclament des hommes et des femmes l'exercice immo- 
déré des plaisirs sexuels. Un ivrogne rentre chez lui, le 
samedi soir ; il a le cœur à la rigolade ; 4 s’en ressent 
comme on dit dans les faubourgs ; il collera un gosse à sa 
femme, passive et soumise comme une fille de boxon, un 
gosse qui héritera des avantages alcooliques de son digne 
père. {1 paraît que cela est très moral. Un autre individu, 
au contraire, prendra ses précautions. S'il se sait malade, 
affligé de tares physiques, 1l évitera la procréation ; s’il se 
juge incapable d'assurer à l’enfant une vie paisible et heu- 
reuse, il évitera de mettre cet enfant au monde. Si sa 
femme est fatiguée ; si elle est obligée de turbiner chaque 
jour, si elle n’est pas en état d'accepter une grossesse dan- 
gereuse et longue, il s’arrangera pour qu'il n’y ait pas de 
suites pénibles à la satisfaction sexuelle qu'il s'accorde. Il 


FIGURES CONTEMPORAINES 


paraît que celui-là est immoral. Ainsi jugent les acéphales 
qui défendent l’ordre et la morale. 

Les lois de la nature ? Toute la science et tout le progrès 
humain sont faits de la lutte constante contre la nature et 
contre ses lois qu’on a surprises, devinées, pénétrées et dont 
on s’est servi. Les organes sexuels comme les autres parties 
du corps appartiennent à la science et à la médecine. Quoi 
donc ? La Science aura fouillé le cerveau humain, pour y 
chercher de dangereux secrets ; elle aura réalisé de mira- 
culeuses opérations et vous ne lui accorderez pas le droit 
de s'occuper de l'acte qui détermine la vie, de l’acte duquel 
découlent les plus redoutables conséquences. Il faut étre 
borné corne un membre du Parlement pour oser soutenir 
pareille absurdité. 

Tertio : La doctrine malthusienne offre de terribles dan- 
vers. Elle pousse les individus au libre exercice du plaisir 
et à l'oubli des devoirs. Elle invite ces mêmes individus à 
des pratiques d’où peuvent résulter des inconvénients et 
des périls aussi bien personnels que sociaux. Etc., etc. 

C'est vrai. La doctrine malthusienne offre de terribles 
dangers. pour les dirigeants. Elle libère tout simplement 
la femme, esclave, à travers les siècles ; elle. la soustrait au 
fardeau écrasant de la maternité. Elle lui dit : « Tu es 
libre d'avoir ou de ne pas avoir d'enfants. Voici ce qu'il 
faut faire. » Elle ajoute : « Tu n'as pas le droit de faire 
des enfants, s'ils doivent être malheureux. Ton devoir est 
d'éviter, dans ce cas, la maternité comme un fléau. » Elle 
libère aussi l’homme et lui offre les moyens de satisfaire 
aux exigences des sens, sans inconvénients et sans craintes. 
Immoralité va-t-on crier. Qu'on réfléchisse, L'amour ne 
peut être libre qu'avec ce corollaire : la maternité libre. Si 
la société, si la loi, imposent à la femme la maternité, la 
châtient rigoureusement — et avec elle son complice mâle 
— pour avoir essayé de s’y dérober, il n’y a pas de liberté 
de l’amour possible, Mais comment libérer la femme de la 
maternité, demandez-vous ? Ah ! voilà ! Il y à justement 
les moyens et ce sont ces moyens que préconisent les mal- 
thusiens, et c’est parce qu'ils préconisent ces moyens qu’on 
les poursuit, qu'on les dénonce, qu'on les condamne. Ici 
qu'on nous permette d'ouvrir une parenthèse. 
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De ces moyens, il en existe deux catégories : les moyens 
préventifs, d'abord, souvent inutiles, insuffisants, toujours 
restrictifs de plaisir ; les moyens abortifs ensuite. 


LES MOYENS ABORTIFS ? 


Parfaitement. La conclusion logique de la propagande 
néo-malthusienne ne peut être, ne sera que le droit à l’avor- 
tement, le droit d’avorter reconnu par la loi, contrôlé par 
la science. 

De telles affirmations, nous ne nous le dissimulons point, 
sont pour faire hurler le troupeau d'irrémédiables imbé- 
ciles qui n’ont pas consacré le quart d’une minute de leur 
existence à réfléchir sur l’un des plus grands problèmes 
humains. Elles feront hurler aussi les tartufes laiques 
comme religieux qui au nom de la Société, de l'Evangile, 
de la Patrie, feindront de s’indigner véhémentement. Nous 
assurons, cependant, nos lecteurs, que nous n’apportons 
ici aucun désir de surenchère ou de paradoxe. 

Nous avons conscience, au contraire, que nous établis- 
sons ici une vérité élémentaire. 

Ïl n’y a qu'à jeter un coup d'œil autour de soi, dans 
la société contemporaine. On y verra rapidement ceci : 
d'un bout à l’autre de l’échelie sociale, c’est à qui — riches 
ou pauvres — les premiers pour mieux jouir, les autres 
pour éviter la misère, d’autres encore par faiblesse et par 
suite des préjugés de l’époque — c'est à qui pratiquera 
l'avortement. Et cela, malgré les lois féroces, clandestine- 

ment, sans aucune connaissance médicale, avec la peur de 
la répression. Les hôpitaux, d’un bout de l'année à l'autre, 
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sont emplis de jeunes femmes avortées dont le mombre 
augmente constamment. La crainte du qu'en dira-t-on, de 
la misère, de la famille, de l’époux, du policier, poussent 
ces malheureuses à cette extrémité. Là-dessus, d’ignobles 
trafiquants, dépourvus de tout scrupule, font la retape, se 
proposent pour opérer, tirent un bénéfice scandaleux de la 
situation douloureuse de pauvres femmes affolées. Et le 
mal à pris de telles proportions qu’on n’essaie même plus 
de réagir aujourd'hüi. Il n'est pas à Paris, une jeune 
femme, mariée où non, qui n'ait pratiqué, au moins une 
fois dans son existence, l’avortement. Il n’est plus un 
docteur qui, connaissant, par profession, toute l’immensité 
de l'infortune humaine, ose aujourd ‘hui dénoncèr une 
« avortée ». 

Dans une récente enquête faite par les soins de la Chro- 
nique Médicale, au sujet de l'avortement, 75 pour r00, 
parmi les docteurs interrogés, se sont prononcés pour 
l'avortement, indiquant que l'unique moyen d’endiguer les 
avortements clandestins et de parer à l'exploitation de 
charlatans indignes, était de reconnaître, une fois pour 
toutes, le droit à l'avortement, à l'avortement opéré avec 
toutes les garanties de la science et de l'hygiène et sous la 
responsabilité des docteurs. 


* 
* * 


L'avortement est une opération dangereuse. De plus 


cest un crime. 

Voilà la grande objection. 

ER bien, non ! L’avortement est une opération comme 
les autres, pas plus dangereuse que les autres. Nous som- 
mes à une époque où, pour un oui et pour un non, On vous 


_ ouvre le ventre, on vous troue Ja boite cranienne, on vous 


periore la poitrine. Est-ce que ces opérations ne sont pas 
dangereuses et quelqu'un songe-t-1] à s’en indigner ? Est- 
ce que, d’ailleurs, l'avortement n’est pas pratiqué, dans cer- 
tains cas, dans les hôpitaux, lorsque la mère, par exemple, 
est en danger de mort ; lorsqu'elle est syphilitique, tuber- 
culeuse, où mal con formée ? Il ne reste qu’à joindre à ces 
cas spéciaux, le cas de misère pour que l'avortement entre 
dans les mœurs. Et puis, considérez certains accouche- 
ments normaux et demandez aux docteurs s'ils ne sont pas 
plus pu que les avortements méthodiquement prati- 
ques ? 

Un crime ? Ah ! voilà bien un résultat de l’épouvantable 
éducation catholique. Un crime ? Pourquoi ? L'embryolo- 
gie ne nous a-t-elle pas montré, en détail, le processus que 
suit le germe vivant, depuis le moment où, « spermatozoide 
aveugle dans l'ovaire », il aborde amicalement, sur la route 
de lutérus, l’ovule féminin jusqu'au jour où constitué 
définitivement, il apparaît à la lumière, après avoir assumé, 
tour à tour, différentes formes animales. À quel moment, 
le crime ? Est-ce quand l'enfant futur se présente sous 
l'aspect d’une larve informe ou lorsqu'il affecte la forme. 
réjouissante d’un lapin ? Oui, à quel moment ? Une heure 
après le coît ou six mois plus tard ? Bien malin qui le 
dirait. Ou alors, il faut pousser le raisonnement jusqu'à 
ses extrêmes conséquences, c’est-a-dire placer le crime au 
moment précis de l’éjaculation, quand la substance pré- 
cieuse se répand. Et de ce fait voilà Charlot qui en s’amu- 
sant devient un assassin. Et voici également que, comme 
au temps de Molière, 


La pédérastie est un cas, 
Est un cas pendable. 


Le crime ne peut exister, en réalité, qu'à partir de l'ins- 
tant où l'enfant vivant et jetant son premier cri, apparait. 
I! est au monde. On n’a plus le droit de le supprimer. Mais 
avant ? pendant les neuf mois de laborieuse gestation, 
alors que ce qui sera un homme n’est pas même encore un 
animal et vit d’une vie plutôt végétale, il y auraïît crime à 
supprimer cette chose ? Il est vraiment effarant d’avoir 
encore à discuter de pareïlles puérilités. 








PAUL ROBIN 
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Les années couleront avant que les humains, devenus 
plus raisonnables, consentent à la libre maternité et admet- 
tent le droit à l’avortement. Les hommes qui, dès aujour- 
d'hui, propagent au risque de leur fiberté, ces théories de 
vérité, peuvent être considérés comme des précurseurs. 

Et cela nous ramène a Paul Robin. Il nous reste peu de 
place à lui consacrer. Mais cet apôtre, aussi modeste que 
sincère, nous pardonnera d'avoir peu parlé de lui, pour 
nous attarder davantage sur les doctrines qui lui sont 
chères. 

Ïl est né à Toulon, le 3 avril 1837 ; il a fait ses études 
aux lycées de Bordeaux et de Brest. Après avoir été quel- 
que temps élève pharmacien de la marine et pendant deux 
ans maître d'études aux lycées de Rennes et de Brest, il fut 
admis en 1858 à l'Ecole normale supérieure. IÏ en sortit en 
1801 et enseigna Îles sciences physiques et naturelles à Îa 
Roche-sur-Yon et à Brest. 

À partir de ce moment, il s'occupe activement d'éduca- 
tion. En 1868, il prend part au Congrès de Bruxelles, 
comme membre du Conseil général belge de l’« Association 
internationale des Travailleurs » et y présente un remarqua- 
ble rapport sur l’éducation intégrale. Puis il fonde le Soir, 
jcurnal d'enseignement populaire. En 1868, à la suite de 
grèves, il est expulsé et se rend à Genève, où il se lie avec 
Bakounine et Herzen. Enfin, en 1870, il arrive à Paris ; 
il est poursuivi, incarcéré à Sainte-Pélagie. Au 4 septem- 
bre, 1l est libére ct se réfugie à Bruxelles d’où 1l est expulsé 
immédiatement. De [à il se rend à Brest, la capitale étant 
bloquée ; puis passe à Londres où il demeure jusqu’en 
1870. | 

Pendant son exil, 11 collabore au Dictionnaire pédago- 
gigue de Ferd. Buisson. Celui-ci le fait nommer inspecteur 
primaire à Blois. Mais bientôt, le 16 décembre 1880, Robin 
est nommé directeur de l’orphelinat Prévost, à Cempuis, 
dans l’Oise, en pleine région cléricale. 
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C'est à Cempuis que Robin cssaye d'appliquer ses con- 
ceptions en matière d'éducation. Pendant quatorze ans, 
1 établit dans cet orphelinat la co-éducation des sexes. 
Mais la presse cléricale veillait. Après une abominable 
campagne, menée notamment par la Zibre-Parole, Robin 
dut abandonner son poste. 

Il ne déserta pas la lutte pour cela. Dès 1895, il fonde un 
périodique : l'Education intégrale, fait de nombreuses con- 
férences et, enfin, commence à propager, au Congrès de 
la Libre-Pensée, à Bruxelles, ses idées sur le néo-maithu- 
sianisme. Il fonde la ligue de la Régénération humaine 
et fait paraïître son journal Régénération (décembre 1896) 
qui n'eut d'abord que six numéros en six ans et qui à été 
continue depuis par Génération Consciente. Il traduit une 
brochure du hollandais : Les Moyens d'éviter les grandes 
familles ; il publie des articles dans la Revue Blanche, 
des rapports à la Société d'Anthropologie, etc. Citons 
encore parmi ses publications : une Méthode de lecture, 
les Bases de la morale humaine, la Théorie de la gam- 


ne, etc. 
* 
* x 


Tel est Paul Robin, savant, pédagogue et militant. Agé 





aujourd’hui de soixante-douze ans, il continue à se dépen- 
ser au service de ses idées. Il vit actuellement en Suisse. 
Noué regrettons de n'avoir pu disposer de plus de place 
pour en parler longuement et donner d'amples détails sur 
l'existence de cet homme de science et de dévouement. 
Mais, comme nous le disons plus haut, il nous à paru im- 
portant de fournir quelques aperçus sur les doctrines 
condamnées au Palais-Bourbon et signalées à l’indignation 
vertueuse des bons esprits. 

Maintenant, on ne se contente plus de s’indigner, on 
sévit. Les malthusiens sont condamnés, au nom de la 
Morale et de la Pudeur. Liard-Courtois et Humbert, le 
premier propagandiste, le deuxième directeur de Géréra- 
ton Consciente, viennent de récolter la prison et l’amende 
sur la dénonciation d'un certain Gast, avocat millionnaire, 
père d’un seul enfant, qui a porté plainte contre les mal- 
thusiens à la suite d'une conférence faite à Sotteville-les- 
Rouen. Et ça continue. Humbert est de nouveau pour- 
suivi, cette fois, pour avoir reproduit dans son journal la 
préface d’un roman de M. René Emery : la Faute nupthale, . 
roman qui, lui, n’a pas été poursuivi. 

Notons que les propagandistes dun néo-malthusianisme 
ne sont pas traduits en cour d'assises où ils pourraient 
s'expliquer. [ls sont étranglés proprement en correction- 
nelle où 1! leur est impossible de se défendre. 

Ii faut s'attendre à ce que la répression continue. Peut- 
être même ce numéro pour les quelques banales vérités 
qu'il contient bénéficiera-t-1l des avantages que nous ont 
déjà valus certaines considérations antimilitaristes. Ce ne 
sont pas ces poursuites ridicules qui empécheront les lec- 
teurs de réfléchir et de se prononcer, pas plus qu’elles ne 
détourneront un instant de sa route la vérité invincible. 


Victor MERIC. 


P.-S. — Nous apprenons, au moment de mettre sous presse, 
la condamnation, devant la neuvième Chambre, de Humbert, à 
six mois de prison et 3.000 francs d'amende, et du gérant 
Fernandez à 200 francs d'amende. La répression ne fait que 
commencer. Gare à la suite. 
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POUR LA VÉRITÉ 


Nous ne serons pas les seuls à rompre des lances en 
faveur du néo-malthusianisme. De tous les coins de l'ho- 
rizon politique, comme littéraire, des journalistes, des 
hommes politiques, des écrivains, parlent comme nous, 
soutiennent les idées que nous soutenons. 

À la suite d’une enquête ouverte dans les colonnes du 
journal Génération Consciente, ont répondu favorable- 
ment, dans le sens néo-malthusien : 


Naquet, Rémy de Gourmont, Laisant, Séverine, Salz- 
non Reinach, L. de Gramont, Henry Bauer, Laurent Tail- 
hade, Brieux, Urbain Gohier, Henry Maret, Vigné d'Oc- 
ton, Léon Frapié, JT. Colly, P.-N. Kourard, etc. 


Les malthusiens seront bientôt trop nombreux. On re 
pourra tous les poursuivre. Que les moralistes se hatent. 
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Charles-Louis Philippe, par GRANDJOUAN 


Charles-Louis Philippe 


Charles-Louis Philippe est mort. Nous avons été sept 
ou huit, entassés dans deux fiacres, à suivre sa pauvre 
dépouille jusqu’à la gare. Il faisait nuit, il pleuvait, 1l y 
avait par terre des flaques d’eau où tremblotaient Îles 
lueurs du gaz couché par le vent, nous pataugions dans la 
boue, entre des bâtisses noires. On l’a mis dans un wagon 
de marchandises. Le jour où mourra M. Rostand, si M. 
Rostand est mortel, il y aura du soleil, et de la musique, 
et du canon, et des fleurs, et Mme Sarah Bernhardt, car 
Mme Sarah Bernhardt est immortelle, Aïnsi se déroulent 
nos vies jusqu’à leur dernier acte, en un cercle rigide 
impossible à briser. Petites ou grandes, imbéciles ou génia- 
les, bruyantes ou obscures, une harmonie impitoyable pré- 
side à leur progrès. | 

Rien de ce qui lui donne son sens n’a manqué à celle-là, 
pas même l'éloge des papiers qui n'avaient pas parlé de 
Charles-Louis Philippe de son vivant, Il était fils de pau- 
vres gens de la campagne. Il eut une enfance affreuse, ses 
os suppuraient. Îl était d'aspect souffrant, avec une mà- 
choire tordue et trouée qu’il levait vers vous en parlant, 
parce qu'il avait une paupière tombante et qu'il était tout 
petit. If était pauvre, il aurait bien voulu ne pas l’être pour 
s'en aller loin, pour confronter Iles réalités d’un monde 
étroit avec les images immenses qu'il s’en faisait. Mais 
comme 1l ne savait pas comment on s'y prend pour deve- 
nir riche, il voyageait au dedans de lui. I1 est mort à trente- 
cinq ans, comme pour jouer une farce tragique à ceux qui 
pensaient qu'il allait sortir de l’obscurité et de la dèche. 

On m'a demande ces lignes trop tard pour que j'aie le 
temps de relire un seul de ses livres. Peu importe. [ls font 
partie de moi comme tous ceux de mon âge qui ont appris 
à lire en vivant. Nous avions lu Dostoievsky, nous avions 
lu Dickens et Ibsen, et Maeterlinck, et aussi Shakespeare. 
Quand nous avons lu La mère et l'enfant, La bonne 
Madeleine et la pauvre Marie, et Bubu de Montparnasse, 
et Le Père Perdrix, et Marie Donadieu, et Croquiguole, 
d'autres étendues se sont découvertes de notre royaume 
intérieur. Nous avons surpris les mouvements sourds qui 
naissent de nos sens pour envahir notre esprit quand nous 
promenons parmi le fleuve humain qui coule nos désirs 
douloureux, Îles narines ouvertes aux odeurs errantes, les 
pieds boueux, et quand notre désespoir de trop sentir nous 
incline vers ceux qui souffrent, méme quand ils ne sentent 


pas qu'ils ne sont pas seuls à souffrir. Je ne sais pas bien 
si j'avais compris, avant qu'il ne me l’expliquât, que celui 
qui est fruste et pauvre n’est pas dans l’œuvre d'art un 
élément décoratif et pittoresque, mais le retentissement en 
moi-même de ce que j'ai de plus essentiel et de plus per- 
manent, l’humilité de mes instincts pareils à ceux des au- 
tres, la vulgarité de ma joie dont je retrouve en tous les 
traces au moins rudimentaires, l’universalité de ma misère 
qui ne m'apparait exceptionnelle que parce qu'elle se mani- 
feste à moi sous des prétextes particuliers. Je ne sais pas 
bien si Je soupçonnais avant de t'avoir lu, mon cher ami 
Philippe, que je ne suis pas différent du mendiant, et de la 
fille, et du bourreau, que ce n’est pas leur faute, ni la 
mienne, si nous ne sommes pas nés dans le même nid, 
si j'ai eu moins froid et moins faim qu'eux alors que 
J'étais petit, et si ma faculté d’éprouver l'ivresse ou le mal- 
heur de vivre ne diffère de la leur que par Îles circons- 
tances qui me la révèlent tous les jours. O Romantisme 
que J'aime ! tu nous avais menti. L'artiste n’est pas né pour 
dominer les êtres. Il est tellement pareil à eux qu'il n’a 
pas d’autre fonction que de les consoler. 

Comme tout grand artiste, celui-[à était mystérieux. Il 
semble que ce soit leur destin de n’avoir pas l'esprit philo- 
sophique et que chacune de leurs phrases pose une fois de 
plus ou résolve pour ceux qui l’ont, les plus redoutables 
problèmes de notre étrange destin. Et pourquoi ce pauvre 
homme contrefait portait-il en lui cette ardeur merveil- 
leuse et pourquoi lui qui passa sa courte vie à épier l’âme 
végétative d'un vieux paysan, l'éveil d'une petite fille, à 
prétendre qu'il y a des putains et des bandits qui souffrent 
d'autre chose que de la faim, à recueillir des farmes que 
personne ne voit couler, était-1l d'une gaieté si jeune ? 
Pourquoi ce pauvre avait-il des gestes fastueux? Pourquoi 
cet amoureux des nuances presque éteintes du drame sen- 
timental mettait-il l’art de Michel-Ange au-dessus de tous 
les autres? J'ai cru avant de le connaitre, je crois toujours 
après l'avoir aimé, que sa puissance jaillissait du conflit 
qui se dressa entre Île souvenir d’une enfance martyre, Îa 
conscience de sa difformité, la pudeur de sa misère et la 
passion qui portait son cœur magnifique vers la femme et 
l'espoir de royauté intellectuelle que la voix de l'orgueil 
intime sans lequel il n’est pas de haut artiste lui ouvraïit. 
Et je crois aussi que la débauche ne fut chez lui, peut-être 
sans qu'il s’en rendit compte, qu’une forme de l’inacces- 
sible idéal. Mais au fond, je ne sais pas. Je ne suis pas 
sûr de l’avoir compris. On ne savait pas, quand on lisait 
ses livres, s'ils vous donnaient envie de rire ou de pleurer. 
I! n'avait voulu rien de cela sans doute. Il avait une ten- 
dresse inépuisable pour les choses, que les plus obscures 
d'entre elles ont éprouvée, et qui descendait pour les faire 
tressailir dans nos cœurs, jusqu'aux plus furtifs soubre- 
sauts des vies cachées, des vies secrètes et misérables, des 
pauvres vies que personne n'aperçoit. [Il était mystérieux. 
Il m'a fait souvent penser à un arbre tordu et desséché qui 
se couvrirait de feuilles et de fleurs tous les étés. 

Il n'y avait mercredi soir, sur le cercueil de ce pauvre 
employé à 200 francs qu’emportait au grand trot à tra- 
vers la pluie le fourgon funebre, que des couronnes de 
perles envoyées par des « collègues ». [1 y avait derrière 
sept ou huit hommes et trois femmes qui pleuraient, une 
viciile maman qui remerciait humblement ces messieurs 
et dames d'accompagner son fils. Et je ne sais pourquoi 
nous avons tous senti la gloire incomparable qu'il y a pour 
un grand écrivain à s’en aller ainsi d'un monde où les sou- 
verains, les ambassadeurs et les ministres ont coutume 
de suivre dans les fanfares le convoi des comédiens. Nous 
savions tous que jusqu'au fond de l'avenir et tant que du- 
rera notre langue, des hommes de plus en plus nombreux 
moissonneront sur sa tombe, à pleins bras, les roses, les 
pampres de vigne, le lierre, les branches de chêne et de 
laurier qu'on avait oublié de déposer sur son cercueil. 


Elie FAURE, 
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Ne confondons pas 


NN bé ami et collaborateur À. Delannoy n'a absolument 

rien de commun avec un certain À. Delannoy, phar- 
macien de 1” classe, 20, rue du Pré-Saint-Gervais, dont Îles 
prospectus s'étalent sur toutes les portes des chälets de néces- 
sité. 

Ce À. Delannoy prépare et vend la lotion du Docteur Bel- 
vyl qui détruit le microbe de la calvitie et donne de la vita- 
lité aux bulbes pileuses. 

Notre Delannoy n’en est pas encore Ia. 


+ H XX XX 
Féminisme 
[: y avait longtemps que la doctoresse Madeleine Pelletier 

ne faisait plus parler d'elle. Elle vient de se rappeler 
soudainement à l'attention. 

Les membres de la « Solidarité féminine » que la docto- 
resse préside se sont récemment réunis et constitués en cour 
d'assises. Il s'agissait de juger le cas de Mme Steïinheil, ac- 
quittée par la justice ordinaire. Après des débats rapides, Îla 
cour, écartant la question d'homicide et de complicité, ne 
voulut retenir que l'accusation de faux témoignage. Et par 
30 voix contre 35, Mme Steinheil fut condamnée à... de- 
vinez... à vingt ans de prison. 

Rien que ça. 

Sans doute, Meg s’en tamponne le coquillard, et pour cause. 
Mais, tout de même, que dire de ces « féministes » qui se 
mettent en devoir de substituer leur justice à celle des hom- 
mes et condamnent là où les hommes ont acquitté. 

Ces faibles femmes sont vraiment touchantes. 

Comme disait Laforgue : 


Ces êtres-là sont adorables. 


* 
k * 


Mais la doctoresse Pelletier ne s’en tient pas là. Dernière- 
ment, elle donnait une conférence en compagnie du citoyen 
Rappoport (je vous assure!) et elle réclamait le bulletin de 
vote pour la femme. 

Pourquoi pas, direz-vous. Simplement parce que la docto- 
resse Pelletier s'affirme révolutionnaire et qu’elle coîflabore 
à la Guerre Sociale. 

Comme on lui faisait l’objection, la citoyenne Pelletier ex- 
pliqua paisiblement qu’elle voulait la Révolution pour les 
hommes et le bulletin de vote pour les femmes, et qu'avant 
de songer à la Révolution, il fallait d'abord conquérir le bul- 
letin, sans quoi, elle, Madeleine Pelletier, au nom de ses com- 
pagnes, se déclarait contre la Révolution. 

Rappoport n'en revenait pas. 


* 
k + 


Et cela nous permettra de répondre à quelques lecteurs et 
lectrices, qui s’étonnent de nous voir de temps en temps asti- 
coter la doctoresse. Nous sommes, certes, aussi féministe 
qu'on peut l'être, mais nous nous refusons à confondre le fé- 
minisme avec la fantaisie outrancière et réclamière de «tri- 
coteuses » qui ne se singularisent que par la haine de 
l'homme et leur parti pris évident d'anti-masculanisme. 

Quand une « féministe révolutionnaire et antimilitariste » 
se permet de réclamer le service militaire pour les femmes, 
le bulletin de vote pour les femmes et qu’elle condamne 
solennellement et ridiculement une accusée mise hors de cause 
par la justice, nous ne pouvons nous empêcher de souligner 
d'aussi grotesques contradictions et d'aussi stupides préten- 
tions. 

Et nous continuerons, s'il vous plait. 


RE 4 


Petites combinaisons 


os lecteurs savent déjà que Gt! Blas vient de se trans- 

former et qu'il est actuellement dirigé par M. de 
Noussanne, ancien rédacteur à l’Echo de Paris. Mais ce qu'ils 
ne savent pas, c'est que G1l Blas a été transformé pour Îles 
besoins de la cause du... roi de Prusse. 

Cela est si vrai, que Gil Blas s'apprête à mener une cam- 
pagne en faveur d’un emprunt allemand prochain et à chauf- 
fer l'opinion en vue d'un voyage en France de Guillaume. 

Pour nous, — l'emprunt mis à part, — nous ne voyons au- 
cun inconvénient à un rapprochement entre les deux pays. 
Mais 1l est des journalistes patriotes qui la trouvent mau- 
vaise. 

De ce nombre, M. d'H……, rédacteur à la Patrie et à la 
Presse. Comme on lui offrait de collaborer à Gil Blas, il s’en 
alla trouver le nouveau directeur et fui lava Îa tête abon- 
damment. 

Le lendemain, on put voir un homme, grand de taille, vêtu 
d’une longue redingote, pénétrer dans les bureaux du direc- 
teur de Gil Blas, et l’on entendit des éclats de voix. C'était 
M. Déroulède qui, à son tour, venait eng... M. de Noussanne. 

Parions que Gil Blas ne démentira pas notre «informa- 
tion ». 


ns Et 


La bonne réclame 


P: un journal quotidien, en dehors de l'Humanité, n’a 
signalé au public les incidents du Bazar de l’'Hôtel-de- 
Ville. Pas un ne s’est préoccupé d'apprendre à ses lecteurs 
que M. Ruel, exploiteur crapuleux, mettait sur le pavé des cen- 
taines de familles. 


Et voilà qu'aux approches des fêtes de Noël, certains 


Dessin de A. DELANNOY 
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pour un oul, pour un gnon 


— Des jarmes ? encore des larmes ? 
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quotidiens, qui paraissaient ignorer le Bazar de l'Hôtel-de- 
Ville, se sont mis à publier des communiqués dans ce genre: 

« Allo! Allo! par télégraphie sans fil. Les meilleures étren- 
nes se trouvent au Bazar de l’Hôtel-de-Ville, rue de Ri- 
vol, etc. » 

On comprend, dès lors, que nos confrères qui, jusqu'à ce 
jour, ne bénéficiaient d'aucune réclame pour M. Ruel, se 
soient tus sur la grève. La parole est d'argent, maïs le silence 
æst d'or, 

X£ FE #X 


Entre souverains 


LL nous offrait dernièrement une suggestive 
photographie. On y voyait l'Excellence jaune Aristide, 
élégamment costumé, botté, offrant le feu de sa cigarette à 
son nouvel amu, le petit roi de Portugal. 

Le renégat à fait du chemin depuis les vertes prairies de 
Saint-Nazaire. 

Au fond, il n’a pas changé sa méthode autant qu'on pour- 
Trait le croire. Jadis il offrait aux rois le feu de son pistolet: 
aujourd'hui, c'est le feu de sa cigarette. Simple question de 
forme. 

; KE XX 
La Proie 


() N annonce que M. de Rotschiid, l’heureux et génial au- 
teur de la Rampe, qui lui a coûté tant de veilles, va 
prochainement faire représenter une nouvelle pièce de lui 
(naturellement!) intitulée: La Proie. 

Ce titre serait symbolique. Il s'agirait, en effet, d’une étude 
sur les bons gogos que le financier de Rotschild ne cesse de 
tondre habilement d'un bout de l’année à l’autre. 


EC : 


Juifs 


| ES lecteurs qui nous écrivent pour nous reprocher ce 
qu'ils appellent notre «antisémitisme » feraient bien 
de nous laisser tranquilles une fois pour toutes. 

Nous écrivons ici ce qu'il nous plait d'écrire, sous notre 
unique responsabilité. Les lecteurs à qui cela ne convient pas 
sont priés de s'adresser ailleurs. 

Où 1irions-nous, si nous étions obligés d’écouter et de tenir 
compte des désirs de chaque lecteur. 

Nous nous sommes, d’ailleurs, longuement expliqués sur la 
question juive. (Voir notre numéro sur Arthur Meyer, en 
particulier.) 

Nous croyons avoir le droit d'appeler juif un juif, de même 
que nous appelons calotin un çcalotin. 

Quand un juif s'avère libre-penseur, révolutionnaire, 
1l est des nôtres. Il perd sa qualité de juif. Ce n’est pas nous 
qui songerons à nous occuper de ses origines. 

Alors, qu'on nous reconnaisse le droit de vilipender un 
brin le juif qui reste juif, Il y en a tout de même quelques-uns. 


K x 
Leur dernière injure 


A un carrefour encombre, deux cochers accrochent leurs 

roues et emmélent leurs propos. IÎls se lancent à la 
tête leurs invectives habituelles et consacrées. 

Au moment de se décider à conduire son client, l’un se 
dresse et, victorieux, lance comme suprême injure: 

— Va donc, eh! femme cocher! 


xt ht 
Les gaîtés de l'imprimerie 


- OUS la gravure d'un catalogue de magasin de nouveautés 
ultra select, représentant une ample nourrice aux co- 
ques enrubannées et portant un jeune poupon: 


Articles pour première communion! 


En correctif, d’ailleurs, au-dessous d'une communiante chas- 
tement voilée: 
Confection de nourrices dans les vingt-quatre heures! 


ps Kt FE 
Il est venu! 


() N a fait beaucoup de bruit autour du duc d'Orléans, ces 

derniers jours. La police l'a cherché toute une nuit, 
sans le rencontrer. Aujourd'hui, les journaux républicains et 
le gouvernement nient formellement que le Roi ait eu linten- 
tion de venir dans la capitale. De leur côté, les royalistes 
nient aussi mais plus mollement. 

La vérité, cependant — et nous sommes certains de ce que 
nous avançons — c'est qu'il est venu. 77 a soupé, la nuit du 
réveillon, en nombreuse compagme, au café de Paris. Et la 
police n'a rien vu ou n'a voulu rien voir. 


ESS # ET 
Bon exemple - ; 


E conseil municipal de Seraing, une très importante 
localité industrielle de la cléricale Belgique, a pris 
les résolutions suivantes : 


1° Les rues Léopold, du Bac et du Many, jusqu'au passage 
à niveau de Marihaye, deviendront la rue Francisco Ferrer ; 

2° Les rues Saint-Roch, Saint-Eloi, Saint-Remy, Saïinte- 
Barbe, Saint-Léonard, Saint-Martin-de-l’Ange et des Bégui- 
nes, prendront désormais les dénominations suivantes: Greé- 
goire Chapuis (révolutionnaire verviétois), Giordano Bruno, 
Chevalier de La Barre, Etienne Dolet, Michel Servet, Calas, 
Guillaume d'Orange et Philippe de Marnix; 

3° La place Saint-Lambert prendra celle de place des 
comtes d'Egmont et de Hornes; 

4° Le quai Saint-Antoine s’appellera quai César De Paepe; 
la place de l'Abbaye, place Volders (révolutionnaire belge); la 
rue du Val-Saint-Lambert, rue Léon et Alfred Defuisseaux 
(les deux célèbres socialistes belges) ; 

5° À partir du 1% novembre 1909, les crucifix, vierges et 
tous autres emblèmes religieux, de quelque nationalité qu'ils 
soient, seront supprimés dans les écoles gardiennes, primaires 
et moyennes de Seraing. 


{ 
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Emile Zola et Gambetta 
T; dans un vieil annuaire de 1871: 


« Département de Tarn-et-Garonne, Castelsarrasin, 
sous-préfet, Emile Zola. » 


* Etait-ce bien l’auteur des Rougon-Macquart? 

Mais oui,.. Le 22 février 1871, Camille Dethil, lui-même 
auteur des Rusiiques, reçut une dépèche du gouvernement 
de Bordeaux lui annonçant qu'il était remplacé comme sous- 
préfet à Castelsarrasin, Il protesta par une dépêche à Gam- 
betta, lequel, connaissant peu Zola, adressa à Laurier de trés 
vifs reproches de cette nomination faite sans son avis. L’ar- 
rêté fut annulé. 

Emile Zola fut tout juste inscrit à l'Annuaire départemen- 
tal, mais il continua à faire des romans, — grâce à Gam- 
betta. 
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Les Arts 
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La Société coloniale des Artistes Français a pour objet 
de grouper les artistes français et aufour d'eux tous ceux 
qui, d'une façon générale, soit par des œuvres d'art, soit 
par des recherches scientifiques, soit par des travaux artis- 
tiques, littéraires ou archéologiques, s'intéressent au do- 
maine colonial français ef veulent en faire connaître et 
rendre populaires les aspects, des mœurs, les coutnmes, 
l'istoire ‘et les richesses arhistiques. 

D'une façon plus immédiate, la Société se propose de 
créer un rapprochement entre ceux qui s'intéressent à la 
ne arhstique, littéraire et scientifique de nos colonies, au 
moyen d'expositions, de congrès; de conférences, publica- 
tions et par tous moyens qu'elle jugera utiles; 

De faciliter aux artistes leurs voyages et leurs études 
aux colonies et de les aider dans leurs travaux et recher- 
ches par tous les moyens en son pouvoir. » 

Quel admirable programme! Malheureusement les tra- 
vaux artistiques de la Société colomale des Artistes Fran- 
cais sont peu faits pour mettre en lumière les beautés de 
nos colonies et nous Îles faire aimer. Les œuvres d'art de 
nos «coloniaux » contribuent plutôt à nous donner le 
dégout des voyages lointains. Les savants et les archéolo- 
cues de la société feront bien de se débarrasser des ar- 
tistes, ces industriels. - 

Les investigations des peintres sont généralement fà- 
cheuses. Ces messieurs se déplacent beaucoup, entrepren- 
nent des voyages coûteux, aux frais des autres, pour ra- 
porter peu de choses intéressantes. Ils ont la prétention de 
nous montrer du neuf, de l’inédit, de l’insoupçonné. Ils 
parcourent en tous sens nos possessions de l’Asie et de 
l'Afrique, à la recherche du «motif pittoresque» de 
« l'anecdote sensationnelle ». Ces peintres qui ne sont pas 
des coloristes gaspillent beaucoup d'argent et perdent un 
temps précieux, loin de leur terre natale, afin d'exposer 
annuellement dans une boutique bien parisienne, des œu- 
vres qui ont l'air d’avoir été peintes chez les africains qui 
s’exhibent entre Montmartre et Clichy. 

Nous retrouvons dans les tableaux des « coloniaux » 
qui ont pour mission d’enrichir le patrimoine français, 
|” « exotisme » qui fait le charme de quelques-unes de nos 
baraques foraines. 

La mise en scène est plus truquée, les décors sont moins 
pisseux. Pourtant, la couleur locale est moins vive. 

Etait-1l nécessaire vraiment que MM. Tinayre, Georges 
Scott, J.-J. Rousseau, Rochegrosse, Fraipont, Dabadie, 
Clairin, Chudant, Firmin Bouisset, Aublet, et beaucoup 
d'autres allassent chercher, loin de leur pays, des sujets 
aussi peu inédits que ceux qu'ils exposent chez Bern- 
heim ?.. 

Il est si simple de se documenter sans quitter Paris. 
Les représentants les plus distingués de l'Ecole de Tahiti 
en savent quelque chose et pourraient donner d'excellents 
conseils aux membres de la Société coloniale des Artistes 
Français. 

Ne soyons pas sévère pour la dite société; nous nous 
attirerions des désagréments. Des personnalités notoires — 
l'élite du pays — : ministres, anciens ministres, sénateurs, 
députés, académiciens, membres de l'Institut, ministres 
plénipotentiaires, généraux, critiques d’art influents, admi- 
nistrateurs de compagnies de chemins de fer, explorateurs, 
artistes, marchands de tableaux, patronnent ou dirigent 
l’intéressante société. 


Les membres des divers comités, — de direction, de 
haut et de petit patronages — sont plus nombreux que les 
exposants. 


Dame! c’est pour la France, pour l'art et pour nos colo- 
nies !… Toutes les « compétences » sont réunies : Chau- 


Olivier. 


temps, Clémentel, Deschanel, Doumer, Doumergue, Du- 
jardin-Beaumetz, Pichon, Lebon, Georges Leygues, Cice- 
ron, Gérault-Richard, Aimé Morot, Pierre Loti, généraux 
Archinard et Niox, Jean Péraud, etc., etc. Frantz Jour- 
dain, Auguste Rodin (1!) 

L'exposition des artistes coloniaux ne manque ni de 
couleur, n1 d'éclat. 

Pour donner quelque satisfaction aux critiques grin- 
cheux : une peinture de Cormon, datée de 1876 — on va 
ni'accuser de flirter avec l’Institut; — quelques études de 
Besnard — qui ne sont pas d’aujourdhui non plus — 
M. Besnard n'avait pas encore pris feu — et des nota- 
tions très personnelles, vues de Tunis, signées Fernand 


Maurice ROBIN. 





LES THÉATRES + + + + 


VARIÉTÉS : Un Ange, comédie en 3 actes d'Alfred Capus. 


L'auteur heureux de la Veine continue à nous raconter 
des histoires sans importance. Une certaine Antoïnette Ra- 
mier épouse un certain Lebelloy. Elle est joueuse, si 
joueuse que son mari, las de la sermonner, se décide à Îa 
quitter. 

Un troisième larron entre en scène : c’est le jeune Sain- 
fol. Mme Lebelloy ne tarde pas à lui manger sa fortune. 
Un huissier se présente et, pendant que Sainfol, affolé, 
court chercher des fonds, l'huissier, qui n'est autre que le 
premier mari, reprend sa femme. 

Mais Antoinette joue toujours et bientôt revient à SainfoL 
Si bien que les deux hommes finissent par s'entendre et 
repassent l'ange à un nouvel amoureux. Et tout est bien 
qui finit bien. 

Trois actes pour nous raconter cette histoire édifiante. 
Heureusement pour M. Capus, qui décidément abuse, Mlle 
Lavallière fait très bien l'Ange sans fair la bête ; Mile Ma- 
gnier ; Prince, Brasseur, Max Decarly ot Guy mettent le pu- 
blic en joie. | 


LE « PETIT THÉATRE » 


Le « Petit Théâtre » va prochainement ouvrir, 25, rue 
Fontaine, à la place des anciennes Fantaisies parisiennes. 

Ce nouveau théâtre se propose de jouer uniquement des 
jeuncs et de les défendre contre leurs aînés accapareurs 
des grandes scènes. Il nous promet des représentations de 
MM. Etienne Garnier, René Fabre, Lecomte de Noûüy, Mae- 
terlinck (un jeune?), Lenormand, Gohier, Souvestre, Willy 
(hein ?), etc... 

Bonne chance au prochain «petit théâtre ». 


LES HOMMES OÙ SOUR 


* 
k + 


Une querelle, — M. Bernstein, auteur de la Grtffe, part 
en guerre contre MM. Hertz et Coquelin, directeurs de la 
Porte Saint-Martin. Motif : ces messieurs viennent d'inter- 
rompre, en plein succès, les représentations de sa pièce, 
l'empêchant ainsi de gagner beaucoup d'argent, après en 
avoir gagné déjà pas mal. Les auteurs dramatiques se s0- 
lidarisent avec leur confrère. Les directeurs de la Porte 
Saint-Martin vont en voir de dures. 

Au fond, M. Bernstein a raison, mais MM, Coquelin et 
Hertz n'ont pas tort. C'est le droit du premier d'exiger que 
les représentations de sa pièce continuent, puisque le suc- 
cès persiste. C'est le droit des seconds d'interrompre les 
représentations d'une pièce et de la remplacer par una 
autre, si cela leur plait. 

Les juges décideront en dernier ressort. M. Bernstein 
poursuit, en effet, ses directeurs, 

Querelle d'argent. Dispute d'homme d'affaires. Et l'Art 
(avec un grand À) là-dedans ? 


É£ 3 X 


Fêtes Shakespeare 


À l'occasion des fêtes de Shakespeare, l'Angleterre s'ap- 
prête à organiser pour l’an prochain, à Stratford-sur-Avon, 
une solennité littéraire. M. Camille de Sainte-Croix à songé 
que la France se devait aussi de fêter le puissant poële et 
dramaturge dont le génie est de tous les pays comme de 
tous les âges. C’est dans ce but qu'il a réuni une troupe de 
jeunes comédiens et qu'il vient de nous donner une pre- 
mière représentation de Conte d'Hiver, une féerie des 
moins connues de Shakespeare. 

Mille Yvonne Ducos, M. Gavarry, Mile Demidoff, etc., ont 
trouvé là une merveilleuse occasion de faire valoir leur 
talent et de recueillir des applaudissements. 

La représentation était précédée d'une causerie atta- 
chante de M. de Sainte-Croix. 

Le 5 janvier prochain, la troupe de M. de Sainte-Croix, 
qui a pris le nom de Compagnie Française du Théâtre 
Shakespeare, se propose de nous donner : Troîlus et Cres- 
sida. Les représentations se sufcéderont ensuite de mer- 
credi en mercredi, sur la scène du Théâtre Fémina, avenue 
des Champs-Elysées, 90. Nous aurons aussi: Le Songe 
d'une nuit d'Eté, Cymbeline, Le Roi Jean, Les Joyeuses 
Commères de Windsor, Richard III, Henri VIII, Tout est 
bien qui finit bien, etc. 

Félicitons M. Camiile de Sainte-Croix pour son heureuse 
initiative. 

V. M. 


Cr anni nInSre) 


LES LIVRES + % 4 





Un livre très moral 


Cest le livre intitulé : l'Education des Sexes et la Repo- 
pulation, avec préface du vénérable feu M. Piot. 
Voici, d'ailleurs, le sommaire de cet intéressant bouquin : 


« Projet de loi et félicitations de M. Piot : 

« Exposé des moyens physiologiques pratiques recom- 
mandés pour augmenter la population. Causes de la pro- 
duction des sexes permettant d'avoir À VOLONTÉ DES GAR- 
CONS OU DES FILLES ; 

« Principales causes de la stérilité chez l'homme et chez 
la femme : moyen simple et efficace d'y remédier ; 

« Moyen précis pernettant d'éviter, avec plus de sécu- 


rité, Le danger des fraudes conjugaks et des doctrines mal- 
thusiennes ; 

« Considérations sur différents cas de stérilité et d'im- 
puissance au point de vue médical ; FÉCONDATION ARTIFI- 
CIELLE, elc. 

« Pour avoir des enfants sains el robustes — MOYEN 
SPÉCIAL POUR RENDRE LA VIRILITÉ À L'HOMME ET COMBATTRE 
LA FROIDEUR DE LA FEMME. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIEN- 
CES, LEUR SUCCÈES, ete. 

« Conséquences et avantages du projet de loi de M. le sé- 
nateur Piot. — Notes de l'auteur. » 


L'Education des Sexes et de la Repopulation est un livre 
qui a sa place marquée — nécessaire: dans chaque fa- 
mille : il est particulièrement indispensable aux jeunes 
mariés. 

C’est le BRÉVIAIRE DES EPOUX. 


En tête du volume, on trouve l'approbation de M. Piot, 
ainsi COnNÇUE : 


(Fac-simile de sa carte) 


ÉDME PIOT 


SÉNATEUR 
Vice-Président du Conseil Général de la Côte-d'Or 


« Vous félicite très vivement et vous remercie chaleu- 
reusement de votre livre de propagande en repopulation, 


s -qui me semble d'une réelle utilité et qui vous fait grand 


honneur. » 
Et le prospectus ajoute : 


« TOUT Y EST NETTEMENT EXPLIQUÉE, LT LA SIMPLICITÉ DES 
MOYENS INDIOUÉS DÉCONCERTE, PAR LEUR SUCCÈS, L’'INCRÉ- 
DULITÉ DES PLUS SCEPTIQUES. » 


La simplicité des moyens ! 

Nous avons feuilleté le bouquin. Ah ! les moyens sont 
très simples, en effet, Ce volume pourrait s'appeler tout 
aussi bien : Les trente-six positions de l'Amour. 

Et c'est ça un livre moral, ça un Hvre revêtu de l'appro- 
bation de M. Piot et de tous les sous-Bérenger? Et l’on ne 
poursuit pas ça ? 

Quelle drôle de conception de la Morale ont donc ces 
gens-là ? 

Faites beaucoup d'enfants, vous êles très vertueux (es- 
tampille Piot et Cie). 

N'en faites pas, vous êtes des salauds ! V. M. 
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Vient de paraître : HUITIÈME SÉRIE 


‘Les Hommes du Jour ” 


Biographies et portraits charge de: 


Louis Blériot, Francisco Ferrer (édition spéciale), Vila- 
dimir Bourtzeff, Georges Cochery, Paul Adam, Edmond 
Rostand, Camille Saint-Saëns, Dujardin-Beaumetz, Henry 
Bataille, Abbé Lemire, Charles Benoist. 


PRIX: x fr. 20; franco, Ex fr. 40 


En vente dans nos bureaux, dans tous les kiosques et chez tous 
les libraires. 
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LA LIBÉRATRICE 


Coopérative Vinicole Départementale 





S'ÉTENDANT 
à 12 Communes de l'Héranit 
a—s pe o— 


SIÈGE SOCIAL !: 
MAISON DU PEUPLE 
æ à BESSAN (Hérault) & 


La seule Socièté dont les Sfaiuts soient 
adoptés par la Fédération socialiste de 
l'Hérault, dont elle «a l'esiampille, et 
exclusivement composée de membres Ôe 
la C. G. T. et du Parti Socialiste 


doit devenir votre fournisseur exclusif de : 
Vins Rouges 











Vins Blancs 





Vins Rosés 


Vins Fins et Alcooïfs 





17 Entrepôts de vente en Province 


Pour PARIS et la RÉGION 
s'adresser à l’Entrepôt, 
63, 65, 67, 69, rue Doria 
à CHARENTON (Magasins Généraux) 
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une société nouvelle, 


dres. 
Henri Dacax : Superstitions politiques 
phénomènes sociaux, 


L'Aurore de la Civuisation. 

D* JEAN DARRICARRÈRE : Au pays de 
Fièvre. 

G. LueruitTEe : Le Sabre et la Loi. 


CEORGES CLEMENCEAU : Des Juges. 
— La Honte. 
— Justice miliiaire. 


Les 6 volumes : 6 fr. 60 franco. 


PRIMES GRATUITES AUX ABONNÉS 


des ‘* HOMMES DU JOUR ” et de ‘* PORTRAITS D'HIER ” 


Chaque abonnement d'un an (6 francs) donne droit à 2 volumes; de six mois (3 francs) ! volume 
(Joindre au montant de l'abonnement O fr. 25 par volume four le port. Etranger : doubler le prix du port) 


CurISTIAN CORNÉLISSEN : En marche vers| R. LANDIS : Une page de la vie russe (Le 


Hanmon: Le Socialisme au Congrès de Lon- 


J.-C. SPENCE, traduction par Alfred Naquet : 


J.-W. Brexsrock : Toistoï et les Doukobors. | EucÈènE H£ros : Les Lyriques. CauILLe PERT : La Camarade. 
ALFRED NAQUET : L'Humanité et la Patrie. | Gasrox LericHe : Nos colonies telles cs 


Ces volumes, vendus 3 francs en librairie, sont donnés gratuitement aux abonnés comme il est indiqué ci-dessus. Ceux-ci, 
ainsi que nos lecteurs au numéro, peuvent se procurer la collection à raison de 1 franc le volume, 1 fr. 25 franco. 


Anresser LA CorresPonpaAncE A Henri FABRE, 20, rue du Louvre, PARIS 
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Pour paraître le 15 Janvier 


Comment on fera la Révolution 
par VICTOR MÉRIC 
hr rm bytes branler noie tete initie in DE 
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Réclamez partout 


LA 3° SÉRIE 


portraits d'Hier| [eue sn | 


Veuillez me faire parvenir la première À 


PREMIÈRE ANNÉE DES < HOMMES OÙ JOUR ” 


xo00cvouse © frAIICS DA IMOËS wow 
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ETUDES SUR LA VIE, L'ŒUVRE année des Hommes du Jour, ei lapre- | 
L'INFLUENCE DES GRANDS mère série de Portraits d'Hier, comme 

| prime graluile, au prix de 13 frenes, 
MORTS DE NOTRK TEMFS reliée Le et coins demi-basane, plats pa- 
ii | Pier fantaisie. Vous trouverez ci-inclus 
Pierre Dupont, par G. Clouzet. un mandai de 3 francs, montant du pre- 
mier versement, Je paterai le religuit, 

Fernand Pelloutier, par V. Dave. | soit 10 francs, à raison de 2 francs por | 
Alfred de Vigny, par Han Ryner. | mots. (Au comptant, 10 0/0 d'escomple.} 
Michelet, par Elie Faure. NOM & ne 
Paul Verlaine, par À. Waseige. A _ 

Léon Cladel, par G. Normandy. . 

DO . 





| ( Signature.) 
Un volume in-8, 192 pages, magnifiques | 


illustrations, 4 fr. 50 franco. 





Detacher ou recopier ce bullelin el 
l'envoyer à EH. FABRE, 20, Rue du 
Louvre, Paris. 


Chez tous les Libraires 
et aux ‘* HOMMES DU JOUR ‘ 
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Eire pe Sainr-Augax : L’Îdée sociale au Gustave Nencv : La Future Débâcle. V. SIDERMANN : La Faillite de la science. 
Théâtre. F, Augier : Hors de l'envoûtement. H.-G. ÎBeis : Allons-y. | 
— Un pèlerinage à Beyreuth. SERGE Basser: Comme jadis Molière. SÉVERINE : Vers la Lumière. 
DaARIEN : La Belle France. Henrr Bezzor : Le Roman d'une fée. — Note d'une Frondense. 
BEerNarD Lazare : Lé Miroir des Légendes. | Juzes pe Cuvervilze : Pauvre Ninon. — En marche. 
Hena: pe BrucHARD : La Fausse Gloire, Marie Despré : La Conquête de Fulda. JEAN AJALBERT: Quelques dessous du procès 
Lucien DEscaves : La Colonne. J. EsquiroL : Cherchons l’hérétique. de Rennes. 
— Les Enmaurés. — A mi-côte. PAUL BRULAT : Violence ei Raison. 
HENRI l'ÈVRE : Galafieu, | — Petits et gros bourgeois. BRIEUX : L'Armature, pièce. 
ERNEST GÉGOUT : Jésus. Guy-VaLvor : Lermia. M.-C. Porxsor : Littéraiure sociale. 


_— Les Flortifères. 


Crime rituel). — Leur Egele. 
lFierre GtrFARD : Roubles et Roublards. — Lu Anerchie. 
Pauz Ginisty : L'Année littéraire (1885). —- Amar te. 


PIERRE VEBER : Les Couches profondes. 
HENRY BAGER : De ia Vie et du Rêve. 
— Idée et Réalité. 
J. DE LA Hire : Maîtresse de Roy. 
— La Torero. 
Pierre Louvs : Scènes de Courtisanes. 
A. Cru : Bas bicus. 
Marc STÉPHANE : Sous le Ciel. 
MoziNari : Mouvement socialiste. 
PsiCHARI : La Croyante. 
HENRI VARENNES : De Ravachol à Caserio 
(Notes et Documents). 


LaronD DE SaINtT-Mur : Impressions de 
voyage dans Paris ancien et moderne. 
Mamé DE LA Bourponnais : Mésnoires histo- 
Tiques, 
AuGusTe Cxirac : Le Droit de vivre. 
la | 5, Drumonr : La Fin d’un monde. 
— Le Secret de Fonrrmuies. 
À Ducuartez : Nos désastres. 


et 


sont, 
LioNez RaADiIGuET :Le Ministère de la là- 
cheté extérieure. 
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Portraits d'Hier Pour ne pas eNCOMbrEP nos Colonnes 









Nous ne publions pas la liste de tous les volumes 
pu brochures que nous pouvons fournir à nos (ec- 

eurs. 

En principe, tous les ouvrages parus, tous ceux 
qui paraissent au jour {e jour, sont — sur demande 
— envoyés au même prix que chez les libraires. 

Nous envoyons, en outre, gratuitement, notre bro- 
chure-catalogue « Gabe£$ies et Atracités coloniales », 
par Francis de Pressensé. 

Adresser les demandes à M. l'Administrateur des 
Hommes du Jour, 20, rue du Louvre et 131, rue 
Saint-Honoré, Paris (ir) 


La Révolution Achetez vos Livres 
à notre Service de Librairie 


EN VENTE PARTOUT PAR | BETA EN OPEN RE 


ET AUX ‘“ HOMMES DU YOUR ” : _— | 
E. PATAUD & E. POUGET | £$Z =X 
BIBLIOTHÈQUE À 
DES SCIENCES 
CONTEMPORAINES 


Comment 


VIENT DE PARAITRE : 


Constantin MEUNIER 


par M.-C. POINSOT 





nous ferons 
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Le Numéro : 25 Cent. 
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Un volume in-18 


Vient de paraître : 
rranco : TROIS francs ne er 


La Géologie 


par H. GUÈDE 





Lithographies 


Nous avons édité 12 Lithographies de PIE ie LE XXE) 
notre ami et collaborateur Maurice |! : 
ENE SEXUELLE 


ROBIN, représentant des VUES DE . PRINCIPAUX CHAPITRES : 


PARIS. 

Nous les tiendrons à la disposition de 
nos lecteurs aux prix de 2 francs chaque 
el 20 francs les 12. 


. Notre-Dame et le pont Sully. 


Moyens d'éviter les grandes fa- 
milles, x brochure » 30 
FRANK SUTOR: Génération cons- 
ciente. Nombreuses figures ana- 
tomiques » 75 
G. Haroi : Moyens d'éviter la 


grossesse I 25 
D' A.-B. De LiPrrTaAv: Bréviaire de 


Frauro 


» 35 


» 80 
1 35 


PREMIÈRE PARTIE 
Introduction. — La Terte dans l’Espace. 
— Les Agents physiques. — La Vie 
sur la Terre. 


DEAUXIÈME PARTIS 


Altérations de la Surface. — L’Action 


1 

2. La Tour St-Jacques et le quai aux Fleurs. 

3. Le quai aux Fleurs et le pont d’Arcole. 

À. Le pont d’Austerlitz et le quai Saint- 
Bernard. 


la femme enceinte. Etude sur 
les procédés d’avortement natu- 
rel, médical et illégal. Nouvelle 


de la Mer. — Action chimique des | 
Eaux. — Action de la Glace. — 
L’Action des Organismes. 

TROISIÈME PARTIE 


L'Énergie volcanique. — La Dislocation 
de l’Ecorcs. 


édition revue et augmentée, 100 
figures dans le texte.... 4 » 
. Petit bras de la Seine et Saint-Gervais. — Prophylaxie sexuelle ou lPA- 
. Notre-Dame et le quai aux Fleurs. mour prévoyant, causerie médi- 

cale sur la préservation et les 


5 

_ 6 

| : Le Louvre et le pont des Arts. préservatifs, nombreuses gravu- LIVRE II 
9 


l L'ÉVOLUTION DE LA TERRE 


Les Temps géologiques. — Les forma- | 
tions archéennes. — L’'Ere primaire. 
— L’Ere secondaire. — L’Ere tertiaire. 
— JL'Ere quaternaite. — Résumé 
géographie. 


. Saint-Paul et l'Estacade. K 4 » 4 50 

—  Préservation sexuelle, 28 fi- 
gures » 75 » 80 

KLETZ - FOREST : L'Avortement, 


est-ce un crime? 1 vol... 3 » 3 25 
(Etranger, doubler le prix du port) 


. Petit bras de la Seine (quai Montebello). 
10. Le Pont-Neuf. 
11. La Bastille et le canal Saint-Martin. 
12. Le pont Saint-Michel et le quai des 


Grands-Augustins. En vente aux ‘‘ Hommes du Jour *? 





BIEN INDIQUER LES LITHOS CHOISIES tn 
UN FORT VOLUME 


————  —— "—  — —.. 724 pages, 115 figures 
iMPRIMERIE COOPÉRATIVE OUVRIÈRE 


26, Rue Hermand-Daix Prix : 4 fr. 95, franco 2 fr. 30, | 
Villeneuve-Saint-Georges N . TA 


Tél. 32. 


Adäresser les demandes Le gérant : Victor M£Éric. 


&4 l'Administration 
des HOMMES DU JOUR 
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Gustave HERVÉ Gustave HERVÉ | 


aé dé l'Uni {té Agrégé de l'Universlié 
Agrage ce l'Université Professeur révoqué 
Frofesseur révoqué 


nstuction Civique | Histoire de France | 


pour les petits 
Prix : O.95 — Franco : 4.15 Prix : 0,75 — Franco : O.95 
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ÉDITION POPULAIRE 


Gustave HERVÉ 
Agrégé de l'Université 
Professeur révoqué 


Histoire de France 


pour les grands 
Prix : O.95 — Franco : 1.20 


ÉDITION POPULAIRE 








ÉDITION POPULAIRE 





LES TROIS VOLUMES SONT EXPÉDIÉS FRANCO POUR TROIS Francs. 


A LS, Re RP RE M AT PE 


Les volumes restant de l’ancienne édilion, les deux HISTOIRES cartonnées et l’'INSTRUCTION 
CIVIQUE seront envoyés, au même prix que ceux de l’édilion populaire, aux 1.000 premiers 


souscripleurs. EN VENTE AUX «“ HOMMES DU JOUR ”. 
| <— _ 
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